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Les entrées en ville. Une lecture
architecturale de leur identité : de sa
disparition dans la modernité à sa
déformation dans la surmodernité
Cities’ entrances. An architectural analysis: From its disappearance in
modernity to its deformation in the overmodernity

Somia Merriout

TEXTE

Les en trées en villes sont des nœuds de com mu ni ca tion au tour des‐ 
quels se construit un sys tème d’échanges (Dubois- Taine, 1993). De
nos jours, elles se dé fi nissent comme l’es pace tan gent à la ville, dont
le pay sage est do mi né par de grandes voi ries, tra ver sant et des ser‐ 
vant le tissu ur bain, ainsi que des équi pe ments in dus triels ou com‐ 
mer ciaux né ces si tant de larges éten dues. Elles sont l’en droit où
règnent les sur faces com mer ciales, les par kings, ainsi que les pan‐ 
neaux pu bli ci taires géants (CERTU, 1999). Si tuées sur les grands axes
rou tiers, en ex ten sion conti nuelle, elles ont comme rôle non seule‐ 
ment d’as su rer la bonne ac ces si bi li té, le pas sage entre l’es pace ex té‐ 
rieur et la sphère in té rieure de la ville, et la dif fu sion des flux de vé hi‐ 
cules en trants et sor tants, mais aussi d’ex po ser la ri chesse de la ville,
ses par ti cu la ri tés et son pou voir. Cet es pace, qui de meure au jourd’hui
assez flou, ne cesse d’in ter pel ler les grands pen seurs de la ville. Sa
dé fi ni tion semble li mi tée face à la vi tesse avec la quelle les en trées en
ville se trans forment. Plus nous avan çons vers la re cons truc tion du
concept per met tant de les com prendre, plus elles pa raissent
ambiguës et com plexes.

1

Dans cet ar ticle, nous po sons la ques tion de l’évo lu tion des en trées et
des nou velles fi gures qui les ca rac té risent. Nous es sayons tout
d’abord de contex tua li ser l’évo lu tion des cou rants ar chi tec tu raux
dans le temps, en vue de com prendre le rap port entre le dé ve lop pe‐ 
ment de la pen sée et les mu ta tions de l’es pace au sein des en trées en
ville. Puis, par le biais de deux cas d’étude, nous cher chons les signes
de la trans for ma tion que les en trées en ville ont connue à tra vers le
temps.
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Fig. 1 : L’en trée de ville Est de la ville de Stras bourg

À la suite des dis cours tenus par dif fé rents ac teurs de la scène po li‐ 
tique, met tant en exergue le désordre de l’amé na ge ment et la perte
de la va leur spa tiale consta tés dans les en trées de ville, ces der nières
sont de ve nues l’objet d’un ques tion ne ment pré oc cu pant pour les pro‐ 
fes sion nels de la ville  : il ne s’agit pas uni que ment d’une re dé fi ni tion
du sta tut et du mo dèle des en trées, mais sur tout de la re cherche des
re pères d’iden ti fi ca tion, d’in ter pré ta tion et de re pré sen ta tion de leur
es pace ar chi tec tu ral. Dans cette op tique, des mul tiples études ont été
lan cées. Un débat sur le be soin d’un nou vel ordre dans les en trées a
été lancé par le sé na teur Am broise Du pont en 1994 et conclu par la loi
du 2 fé vrier 1995, re la tive au ren for ce ment de la pro tec tion de l’en vi‐ 
ron ne ment. Elle ap puie la ges tion des es paces na tu rels et le contrôle
de la mé ca ni sa tion du trans port. Jusqu’aux an nées 2000, plu sieurs di‐ 
rec tions ré gio nales d’ur ba nisme en France, dont celle d’Île- de-
France, ont fait le point de façon ex haus tive sur l’état de leurs en‐ 
trées.

3

Cette prise de conscience a com men cé pen dant les an nées 1990, avec
la re mon tée des pen sées re met tant en cause le dé ve lop pe ment in‐ 
con trô lable d’une concep tion de l’es pace plus fonc tion nelle, au dé tri‐ 
ment de toute va leur spa tiale d’ordre tra di tion nel. Ce pen dant, les
pre miers signes de dys fonc tion ne ment sont ap pa rus avec l’usage
crois sant de l’au to mo bile au cours des an nées 1960 et sa ra pide mu ta‐
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tion après la ré vo lu tion in dus trielle ga lo pante des nou velles tech no‐ 
lo gies dans la so cié té mo derne. La voi ture a im po sé une nou velle
forme d’usage de l’es pace, in fluant sur les échelles de la ville en les
pous sant à conqué rir de nou veaux grands es paces adap tés aux be‐ 
soins de la so cié té mo derne (Mas boun gi, 2015). L’im por tance ac cor‐ 
dée aux moyens de trans port a em bar qué les pro ces sus de concep‐ 
tua li sa tion spa tiale dans les tour billons de la ma chine. L’on me sure
do ré na vant l’es pace en se ba sant sur les di men sions phy siques et
fonc tion nelles de la voi ture. Il se conçoit pour ré pondre à sa vi tesse
et à son mou ve ment, dans une époque où les concepts ar chi tec tu‐ 
raux et ur bains ont été en va his par le « mo der nisme ».

La mo der ni té, mise en avant par la Chartes d’Athènes, est rap por tée à
l’apo gée de la ma chine, dont la ten dance est de rem pla cer l’hu main
pour mieux le ser vir ; elle a fini par trans for mer la vie, en pas sant d’un
mode spon ta né à un mode pro gram mé. Elle a été consi dé rée comme
un cou rant in ter na tio nal, car elle avait étalé ses ailes dans les quatre
coins du monde (Du bois, 2008). Dans le champ ar chi tec tu ral, la mo‐ 
der ni té pré sente les mêmes formes pour tous les types de bâ ti ments,
quels que soient leurs usages et des ti na tions. En plus d’être fonc tion‐ 
nelle, elle est au to ré fé ren tielle, ce qui ex plique son ca rac tère uni ver‐ 
sel (Roels, 2010). En per dant leur sens sym bo lique, ses formes com‐ 
munes ré vèlent une cer taine abs trac tion qui dé passe la re con nais‐ 
sance ma té rielle des formes an té rieures  : les axes rou tiers rem‐ 
placent les portes de la ville ; les grands en sembles prennent la place
des mai sons  ; les es paces verts suc cèdent aux jar dins  et le ré seau
viaire se sub sti tue aux rues et aux bou le vards (Choay, 1972).

5

L’époque mo derne, nom mée éga le ment «  la nou velle époque  », est
dé fi nie comme l’op po si tion aux temps pré cé dents, ca rac té ri sés par le
lien so cial entre les in di vi dus, la ville an cienne, son centre his to rique
et ses rem parts. L’in ten si fi ca tion des in fra struc tures aux pé ri phé ries,
la mul ti pli ca tion de l’usage des trans ports d’un côté et l’éta blis se ment
de mul tiples centres ur bains en vue d’équi li brer le poids dans les dif‐ 
fé rents frag ments du tissu ur bain d’un autre, ont en gen dré des villes
dif fuses dont les po pu la tions ne main tiennent pas des re la tions so‐ 
lides avec le centre an cien comme un réel point de conver gence lé gi‐ 
time. Face à ce pro blème de lé gi ti mi té et de réa li té, la mo der ni té
conti nue de rompre avec les an ciens modes de vie ; la ra tio na li sa tion
de la so cié té comme œuvre de la rai son de vient un outil de mo der ni ‐
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sa tion, la table rase re pré sen tant l’abou tis se ment de ce mé ca nisme
vi sant la li bé ra tion to tale de la so cié té de son his toire (Le febvre,
1969).

D’après les ana lyses his to riques et sé man tiques de Ko sel leck (2016),
deux croyances prin ci pales ont do mi né l’époque mo derne  : la
croyance que cette époque offre une nou veau té sans pré cé dent et
celle qui at tri bue à l’homme la ca pa ci té de re cons truire l’his toire de
façon au to nome et ra tion nelle. La croyance en l’in no va tion tend à
cou per toute sorte de re la tions en tre te nues avec l’ha bi tude ou la tra‐ 
di tion, tan dis que l’au to no mie et la ra tio na li té di mi nuent l’in té rêt
pour le dé tail es thé tique qui par ti cipe à la construc tion de l’iden ti té
de l’es pace.

7

La do mi nance de la fonc tion ra tion nelle a privé les construc tions de
leur charme ar tis tique, au dé tri ment de la forme es thé tique et de la
sym bo lique po pu laire, car l’iden ti té ar chi tec tu rale pré ten due dé pend
de son ca rac tère gé né ral et de ses traits les plus dis tinc tifs : « [dans le
cou rant mo derne], la si gni fi ca tion ne de vait pas être com mu ni quée à
tra vers des al lu sions à des formes déjà connues, mais par des ca rac‐ 
té ris tiques phy sio no miques in hé rentes à la forme  » (Gui bet La faye,
2002  : 111). Ainsi, la ten dance ar chi tec tu rale mise en œuvre après
l’avè ne ment de ce mo der nisme a mar qué toutes les construc tions
édi fiées en de hors du centre- ville. Ces der niers ont réus si, dans la
plu part des cas, à gar der leur ca rac tère tra di tion nel.

8

De ce fait, la mo der ni té a pro vo qué une dis con ti nui té dans le tissu
ur bain, clai re ment iden ti fiable dans les pé ri phé ries de la ville. Pen sée
sous l’angle de l’évo lu tion ma té rielle de la so cié té, elle a brisé la mor‐ 
pho lo gie ur baine des villes : la trans for ma tion des en trées était un ré‐ 
sul tat in évi table de la perte des fron tières ma té rielles de la ville tra di‐ 
tion nelle. Ce bou le ver se ment a en traî né la quête d’une ré flexion plus
souple sur l’his toire, mar quant le point de dé part d’un nou veau cou‐ 
rant qui re ven dique un re tour à la tra di tion, sans pour au tant com‐ 
pro mettre l’évo lu tion de la pen sée im pré gnée du dé ve lop pe ment des
sciences.

9

La post mo der ni té, sup pléant la mo der ni té, est une forme de sen si bi li‐ 
té contem po raine qui « ne pri vi lé gie au cune au to ri té, mé thode, pa ra‐ 
digme » (Gior da no, 2003 : 296). Elle s’est dé ve lop pée au cours des an‐ 
nées 1980, et a eu son plus grand écho en so cio lo gie, à la suite de la
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re mise en cause « des ré cits et des pen sées consi dé rés comme figés
et sté riles » (Grel ley, 2008). Dans l’his toire de l’ar chi tec ture, elle a été
dé fi nie comme la pé riode suc cé dant à l’échec du mo der nisme et à la
perte de confiance dans les prin cipes du cou rant mo derne. Elle tra‐ 
duit la vo lon té de ré ha bi li ter les tra di tions et l’his toire dans la
construc tion de l’es pace et re ven dique les traits an ces traux dans les
dé cou vertes contem po raines. Ce cou rant a été éla bo ré contre la mo‐ 
der ni té, jugée très dog ma tique et to ta li taire, en lui op po sant la plu ra‐ 
li té de formes, de styles et de ré fé rences (Voyé, 2003).

La post mo der ni té va lo rise les concepts ar chi tec tu raux qui ne se
consti tuent pas né ces sai re ment dans les écoles ; elle fa vo rise en l’oc‐ 
cur rence le ca chet hu main sur l’es pace, tel qu’on le re trouve dans les
ar chi tec tures ver na cu laires, or ga niques, mé ta pho riques, etc. Elle a
rompu os ten si ble ment avec la charte d’Athènes, éla bo rée à la suite du
IV Congrès in ter na tio nal d’ar chi tec ture mo derne en 1933 ; elle a re‐ 
lan cé chez les po pu la tions les va leurs propres à la construc tion et la
conno ta tion des ter ri toires qui leur ap par tiennent et dont elles
avaient hé ri té au même titre que de leurs tra di tions. « Elle tra verse
les ac ci dents du mo ment pour aller à l’es sen tiel, et elle li mite le chan‐ 
ge ment parce que ses prin cipes per mettent de ga ran tir la per ma‐ 
nence des fon de ments d’une exis tence » (Pel le gri no, 1996 : 110).

11

e 

La post mo der ni té a été l’un des cou rants les plus aptes à faire per du‐ 
rer les tra di tions. Par son rap pel des formes an ciennes, elle est consi‐ 
dé rée comme l’art du rap pro che ment qui relie de façon ma té rielle les
dif fé rentes étapes his to riques. Nous trou vons dans les réa li sa tions
post mo dernes le ma riage d’élé ments et de prin cipes pro ve nant de
dif fé rentes ères his to riques  : de la mo nu men ta li té et des co lonnes
an tiques au dé ve lop pe ment in dus triel des ma té riaux de construc tion.
Ce cou rant ar chi tec tu ral a ac com pa gné la dé non cia tion de la lai deur
et du désordre dans les en trées de ville, qua li fiées à cette époque de
grands ba zars de la lai deur et du royaume de l’anar chie. Cela n’em pê‐ 
cha pas ces en trées de pour suivre leur trans for ma tion dans la di rec‐ 
tion ini tiale. En effet, la post mo der ni té a été ra pi de ment dé pas sée par
un autre cou rant qui dé coule d’une conjonc ture plus com plexe vis- à-
vis de ses ac teurs  : la sur mo der ni té, comme consé quence in évi table
de la mon dia li sa tion.
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La sur mo der ni té a plon gé les in di vi dus, jusqu’à l’ob ses sion, dans le
tour billon ef fré né de la vi tesse, ce qui a dé truit les re pères et les
échelles. Le dis cours au tour de la sur mo der ni té est ana ly sé dans les
tra vaux de re cherche de Marc Augé qui a abor dé, dans une vi sion an‐ 
thro po lo gique, les ca rac té ris tiques et les formes ar chi tec tu rales de
notre époque. Cette der nière, contrai re ment aux so cié tés tra di tion‐ 
nelles, se dé fi nit par une triple sur abon dance spa tiale, évè ne men tielle
et d’in di vi dua li sa tion des ré fé rences. Ces trois fi gures mettent en
ques tion trois élé ments consti tuant la vie ur baine de notre époque :
le temps, l’es pace et l’usa ger, ainsi que l’ar ti cu la tion entre les trois.
Pour Augé, «  l’idée de pro grès, qui im pli quait que l’après pût s’ex pli‐ 
quer en fonc tion de l’avant, s’est échouée en quelque sorte sur les ré‐ 
cifs du 20 siècle » (Augé, 2015  : 35)  ; la sur mo der ni té a ré pan du ses
concepts à tra vers de nou velles fi gures ur baines, mar quant la fin fa‐ 
tale de la ville an cienne.

13

e 

L’émer gence de ce nou veau concept, dans la deuxième moi tié du
20   siècle, re prend de façon phi lo so phique et épis té mo lo gique les
prin cipes de la ter ri to ria li sa tion, du lieu et du non- lieu. Des pen seurs,
lar ge ment sen sibles à la ques tion de la conti nui té his to rique dans la
construc tion col lec tive des villes et des iden ti tés ur baines et ar chi‐ 
tec tu rales, comme Augé et De leuze, ont dé ve lop pé une ap proche
cultu ra liste qui éla bore une éthique du lieu dans une orien ta tion
iden ti taire. Son but est de sur mon ter la li mi ta tion de la concep tion
dans le simple ob jec tif fonc tion nel et es thé tique tout en évi tant les
risques du cloi son ne ment, du tri ba lisme et du lo ca lisme.

14

e

Pour conclure sur l’évo lu tion des pen sées et leur in fluence sur les
cou rants ar chi tec tu raux, il se rait juste de re con naître que la mo der‐ 
ni té a remis en cause la tra di tion lors de son ap pa ri tion, et qu’elle a
sus ci té la sur mo der ni té par la suite, tout en étant son as sise théo‐ 
rique. La post mo der ni té qui est ap pa rue après la mo der ni té est en
fait un rap pel et une res tau ra tion sé lec tive de la tra di tion. Elle a re‐ 
pris des élé ments his to riques ap par te nant à plu sieurs cou rants dif fé‐ 
rents et les a adap tés en un seul, en vue de pré ser ver l’hé ri tage ar chi‐ 
tec tu ral face à l’élan des tech no lo gies, sans pour au tant igno rer ces
der nières.

15

Les portes de la ville, dans leurs di men sions phy sique, sym bo lique,
his to rique et dé fen sive, ont été tou chées par ce chan ge ment, ou
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cette tran si tion, qui a duré long temps, mais qui a fini par af fec ter les
images iden ti taires de la so cié té. À cause d’une perte de leurs formes
ma té rielles, les portes sont connues ac tuel le ment sous le nom d’en‐ 
trée ou de sor tie, selon le sens du dé pla ce ment  : de l’in té rieur de la
ville vers l’ex té rieur, ou le contraire.

Dans ces condi tions, les en trées ont opté pour une échelle fonc tion‐
nelle, re lé gant tout ce qui est sym bo lique et es thé tique. L’ab sence des
li mites dé fi nies et la pré sence de grandes voies qui pé nètrent de
façon di recte dans la ville af firment le rôle « collecteur- distributeur »
de cir cu la tion dans cet es pace (Ba ran cy, 2017). Au lieu de par ler de la
concep tion ar chi tec tu rale des en trées, nous nous pen chons au‐ 
jourd’hui sur l’amé na ge ment, la struc tu ra tion ou en core la concep tion
ur baine, car, en tant qu’es pace, les en trées ont pris de l’am pleur.

17

En plus de ce ca rac tère de plus en plus fonc tion nel, une autre échelle
prend de l’im por tance, celle du contrôle éco no mique qui semble s’an‐ 
crer dans cette sphère. À cause de leur si tua tion pé ri phé rique et de
leur liai son phy sique avec les quatre coins des villes, les en trées pré‐ 
sentent un es pace pro pice pour dé ve lop per des ac ti vi tés com mer‐ 
ciales. Entre les grandes sur faces, les ma ga sins spé cia li sés ou en core
les bu reaux et les ins tal la tions in dus trielles, le pay sage ur bain est af‐ 
fec té par des ins tal la tions éphé mères, ri gides et sans charme. Au lieu
d’être un moyen de struc tu ra tion ur baine re liant les ex tré mi tés des
tis sus ur bains avec leurs centres en vue de main te nir leur lien socio- 
spatial, les ac ti vi tés com mer ciales sont de ve nues une source de dé ve‐ 
lop pe ment anar chique. Im plan tées le long des voies pé né trantes et
oc cu pant une épais seur consi dé rable du ter ri toire, leur poids de vient
de plus en plus in fluent sur l’amé na ge ment des en trées.

18

Par consé quent, les en trées ont pris une épais seur très im por tante,
illus trée par une stra ti fi ca tion, vi suel le ment ap pa rente, de la fonc tion
in dus trielle et de la cir cu la tion et du vide. Conquises par la vi tesse et
l’in té rêt com mer cial, elles de viennent prin ci pa le ment une zone de
pas sage et de pro duc tion éco no miques. Ces deux der nières res tent
les formes les plus pauvres de l’amé na ge ment et du pay sage ur bain. À
cause du vide en gen dré par l’ab sence du vécu, elles manquent de la
va leur spa tiale qu’un es pace pensé peut pré sen ter dans toutes les
étapes du pro ces sus de concep tua li sa tion, d’iden ti fi ca tion et d’in ter‐ 
pré ta tion de son image. Cette va leur est la va lence de l’es pace ar chi ‐
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tec tu ral qui a le pou voir d’abri ter les lieux de vie et, en même temps,
de fa vo ri ser l’im bri ca tion des mul tiples lieux de vie (Re nier, 2010).

Contrai re ment à une époque où l’en trée était un moyen de fran chis‐ 
se ment et de dé fense de la ville, elle s’est trans for mée ac tuel le ment
en un lieu de pas sage ra pide qui ar ti cule deux do maines dif fé rents.
Elle ac cueille, ré par tit et ca na lise le mou ve ment à tra vers la ville. Elle
res semble au centre- ville qui sert, dans la plu part des cas, de lieu de
struc tu ra tion et d’at trac ti vi té de l’am biance ur baine et du vécu hu‐ 
main. Les en trées de ville struc turent, avec leurs fi gures, les mou ve‐ 
ments et la cir cu la tion extra et intra- urbaine des vé hi cules, en rup‐ 
ture com plète avec les pié tons en tant que su jets et ob jets de la
concep tion in tel li gente et po ly va lente de l’es pace.

20

De nos jours, les en trées pré sentent, par leur épais seur plus im por‐ 
tante, un poids consi dé rable dans l’amé na ge ment des villes. Elles se
com posent la plu part du temps d’une in fra struc ture assez lourde et
connaissent un mou ve ment re mar qua ble ment agité presque toute la
jour née. Leur rôle est élar gi en fonc tion de la taille de la ville, de la
pe tite échelle (dont toutes les di men sions sont fa ciles à sai sir) à la
grande échelle (qui échappe par fois à l’en ti té ur baine sous l’effet de
l’éta le ment des tis sus ur bains). Au jourd’hui, il est im pos sible d’ima gi‐ 
ner une en trée de ville comme une porte dont la forme per met de
dis tin guer deux es paces de na tures dif fé rentes et un pas sage de l’un à
l’autre. Elle semble ar ra chée de la ville, bien qu’elle ait subi les mêmes
mu ta tions, au même titre que le reste de la ville. Tout comme l’en‐ 
semble du tissu ur bain de la ville, les en trées ont vécu les mêmes
trans for ma tions et les mêmes ten dances et cou rants his to riques,
pour tant elles ne pré sentent pas les mêmes consé quences.

21

L’ab sence de conti nui té ar chi tec tu rale et ur baine entre le centre et
l’en trée illustre la nou veau té des formes de cette der nière. Do ré na‐ 
vant, les en trées ré pondent à un be soin fonc tion nel dans un monde
où les signes et les formes de la ci vi li sa tion sont com plè te ment trans‐ 
for més. Dans une époque où le centre de la ville reste tou jours l’en‐ 
droit pri vi lé gié de toute opé ra tion ur baine, les ef forts éta tiques visent
à équi li brer la ville par la dis tri bu tion égale des fonc tions, l’iden ti fi ca‐ 
tion des li mites et le res pect de l’usa ger en tant qu’ac teur in dis pen‐ 
sable pour le main tien d’un es pace en vie. Pour tant l’État lègue la
concep tion de ses es paces pé ri phé riques aux tech ni ciens en ac cor ‐
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dant plus de pri vi lèges aux centres (Ba cho fen et Ta bou ret, 1986). Tou‐ 
te fois, la pé ri phé rie est condam née à la re lé ga tion de l’aban don et du
vide. Sa si tua tion, sou vent mal des ser vie, ainsi que le manque d’ac ti vi‐ 
tés de proxi mi té, la plongent dans le cercle vi cieux de l’aban don. Per‐ 
sonne n’y va, car il n’y a rien et l’on n’y amé nage rien, parce que per‐
sonne n’y va.

Dans leur sens dé no ta tif in di quant leur ca rac tère, l’aban don et le vide
si gni fient un conte nant qui ne contient rien. Au tre ment dit, un élé‐ 
ment qui est censé conte nir quelque chose, mais qui ne le fait pas, à
cause d’un souci qui échappe à son pro duc teur lors de sa pro duc tion.
Il est ap pe lé le « vide mar gi nal », car il n’est pas consi dé ré par la so‐ 
cié té qui l’en toure (Augé, 2003). Créé par l’éti re ment ful gu rant de la
ville vers sa pé ri phé rie, le vide a plon gé l’en trée de ville dans un
désordre ter ri to rial, illus trant ainsi la dé faillance de la tran si tion ur‐ 
baine d’une époque à une autre, d’un cou rant à un autre, d’un outil à
un autre, éga le ment d’un hu main à un autre. Sa trans for ma tion a
sauté quelque part un point très im por tant : celui de la ma tière com‐ 
po sante, de son agen ce ment, de son iden ti té, de ses signes et de ses
fi gures ini tiales.
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Pour exa mi ner cette trans for ma tion, deux cas d’étude ont été choi‐ 
sis : l’en trée ouest de la ville de Nice qui consti tue, par ses in fra struc‐ 
tures, non seule ment la porte de la ville, mais aussi le grand por tail
vers le monde avec son aé ro port in ter na tio nal ; l’en trée est de la ville
de Stras bourg, qui fait au jourd’hui l’objet d’une ré flexion sur les mé‐
thodes d’amé na ge ment des en trées et de l’es pace pu blic 1. Le choix de
ces deux cas d’étude tient au poids de ces deux villes consti tuant de‐ 
puis long temps deux por tails dans le pays : Nice, de puis l’Ita lie, avec
son iden ti té ar chi tec tu rale ro maine ; Stras bourg, de puis l’Al le magne,
avec sa culture ger ma nique. Deux iden ti tés bien dif fé rentes, avant les
mou ve ments de mi gra tion et de guerre, l’une qui ac cor dait de l’im‐ 
por tance au moindre dé tail es thé tique et l’autre qui édi fiait des de‐
meures ré pon dant au maxi mum au cli mat rude de la ré gion. Nice et
Stras bourg pré sentent au jourd’hui, avec leur hé ri tage ar chi tec tu ral et
leurs formes contem po raines, deux vi sages di ver si fiés de l’iden ti té ar‐ 
chi tec tu rale et ur baine. L’ob jec tif est de com pa rer les deux en trées
pour dé voi ler les points de res sem blance ap pa rus, mal gré toutes les
dif fé rences dans les deux villes.
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La lec ture des fi gures ar chi tec tu rales et ur baines de ces deux cas, en
pre nant en consi dé ra tion leur évo lu tion his to rique, illustre le manque
de signes iden ti taires qui re lient les en trées à leurs villes. L’en trée de
ville de Nice est do mi née par trois fi gures prin ci pales  : le pas sage,
l’aban don et l’étran ger. Elles sont le ré sul tat de la pré sence de
grandes voies qui ca na lisent le mou ve ment d’en trée et de sor tie des
vé hi cules et le re dis tri buent dans trois sens dif fé rents : vers la ro cade
qui contourne la ville en pas sant par Nice Lin gos tière 2 ; vers la pro‐ 
me nade des An glais qui longe la plage  ; puis vers l’aé ro port qui, lui- 
même, est consi dé ré comme une porte in ter na tio nale de la ville. L’ab‐ 
sence d’es paces dé diés aux pié tons ‒ tels que les pe tits ma ga sins ar‐ 
ti sa naux que nous trou vons dans l’an cienne ville ou les grandes bou‐ 
tiques de l’ave nue Jean Mé de cin ‒ ac cen tue le ca rac tère de l’aban don.
Mal gré le mou ve ment très pré sent des vé hi cules, l’en trée semble vide
de toute vie hu maine, plus par ti cu liè re ment, pen dant la nuit avec le
dé part des em ployés de l’Aré nas 3. Ce der nier se trans forme en un
royaume de fan tômes. Sans ou blier l’om ni pré sence des pal miers qui,
contrai re ment à leur na ture étran gère à l’éco sys tème de la ré gion,
font par tie au jourd’hui de l’iden ti té des villes azu réennes. Ceci
confirme que l’iden ti té peut être fa ci le ment l’objet d’une mu ta tion
condi tion née par des don nées chan geant en fonc tion du temps, du
dé ve lop pe ment des pen sées, de l’ou ver ture au monde ex té rieur, ou
en core de l’ap pa ri tion d’un nou vel ordre uni ver sel ré pon dant à la
conjonc ture de la mon dia li sa tion.
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Fig. 2 : L’en trée en ville ouest de la ville de Nice, Google Earth

Fig. 3 : L’en trée en ville ouest de la ville de Nice, Google Earth

L’en trée de Stras bourg montre, à son tour, la do mi na tion du pas sage,
de l’aban don, causé par le manque de la fré quen ta tion hu maine, et de
la vi tesse, au dé tri ment du pas sage doux d’une ar chi tec ture à une
autre, de la sta bi li té des lignes, de l’image du pou voir, de la ri chesse et
de l’in vi ta tion. Ces der niers se ma ni festent dans le centre- ville, grâce
à un pro ces sus his to rique de trans for ma tion qui se main tient stable

26

https://www.ouvroir.fr/strathese/docannexe/image/696/img-2.jpg
https://www.ouvroir.fr/strathese/docannexe/image/696/img-3.jpg


Les entrées en ville. Une lecture architecturale de leur identité : de sa disparition dans la modernité à
sa déformation dans la surmodernité

au fil du temps. Stras bourg est une ville riche his to ri que ment, son
centre a pu conser ver un pay sage à la fois tra di tion nel et in no vant.
Son ar chi tec ture al sa cienne s’est ma riée à un nou veau cou rant
contem po rain, lancé en 1969 par Gé rard Eckle qui vi sait à in té grer les
nou velles opé ra tions de construc tion dans le tissu an cien en fai sant
appel au dé tail ar chi tec to nique (Ba da riot ti, 1996). Ce pen dant, le pay‐ 
sage ur bain, au- delà de la place de Ha gue nau, dé clare une cou pure
ap pa rente avec le tissu ur bain. Une rup ture brusque, dans le rythme
des mou ve ments, s’af fiche en tra ver sant la place vers l’autre côté des
rails. Un bou le ver se ment du pay sage ar chi tec tu ral d’une forme tra di‐ 
tion nelle al sa cienne à une forme mo derne, des vo lumes ri gides, des
cou leurs gri sâtres et des ma té riaux lé gers mar quant le ca rac tère
tem po raire des ins tal la tions. Le pié ton est sou dai ne ment ab sor bé par
la vi tesse en va his sant le pay sage de tous les côtés : l’au to route en bas,
les grands bou le vards en haut et la ligne Grand- Est du TGV à droite.

La com pa rai son entre ces deux en trées et le centre- ville de Stras‐ 
bourg et de Nice illustre le dé ca lage spa tial entre ces deux es paces.
Tan dis que les centres portent les cou leurs de la tra di tion de ses oc‐ 
cu pants (Jo seph et Graf meyer, 2004), les en trées s’avèrent dé ta chées
du vécu pro duit par les po pu la tions et les es paces qu’elles oc cupent.
Les centres an noncent sou vent la ri chesse des formes et la hié rar chie
des construc tions, qui dé pendent de leur fonc tion dans la so cié té : les
équi pe ments du pou voir, par exemple, prennent une di men sion phy‐ 
sique plus im por tante que les ma ga sins ar ti sa naux, qui se ca rac té‐ 
risent par un ca rac tère plus hu main et tra di tion nel. Contrai re ment
aux centres où le passé s’im pose au pré sent, les en trées donnent une
image chao tique, re je tant la pré sence hu maine, ce qui peut dé voi ler
une crise plus pro fonde que celle de l’ab sence d’iden ti té. Les mêmes
fi gures ar chi tec tu rales ur baines sur gissent dans les deux en trées,
mal gré les dif fé rences re mar quables entre les deux villes ; c’est l’illus‐ 
tra tion que cette crise s’étend au- delà des par ti cu la ri tés qui ca rac té‐ 
risent cha cune des villes.
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Les en trées ne souffrent pas réel le ment d’une ab sence de l’iden ti té,
mais ap pa rem ment d’une dé for ma tion de l’iden ti té elle- même. La
mo nu men ta li té et l’es thé tique pres ti gieuses comme em blèmes du
pou voir et de la ri chesse, qui avaient mar qué les portes des villes, ont
chan gé de vi sage. Chez l’homme sur mo derne, la vi tesse et la pro duc‐ 
tion sym bo lisent le pou voir d’une ville. Plus la ville pos sède des
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construc tions in dus trielles et com mer ciales, et des routes à grande
vi tesse, plus elle est forte en com pa rai son aux autres villes. Les va‐ 
leurs spa tiales ont éga le ment chan gé, à cause de ce bou le ver se ment.
La ville est pas sée de la va leur tra di tion nelle, cultu relle et re li gieuse
qui ré sume le vécu d’une po pu la tion oc cu pant le même ter ri toire, et
qui a do mi né le monde ur bain jusqu’au Moyen- Âge, à la va leur mo‐ 
derne, com mer ciale qui ef face de plus en plus les re pères de l’an‐ 
cienne ville ; celle qu’on connaît par son centre, ses li mites et son en‐ 
trée.

Cette hy po thèse ex plique, plus ou moins, la si tua tion des en trées, car
elle prend en consi dé ra tion l’évo lu tion his to rique, non seule ment de
cette par tie de la ville, mais aussi de la pen sée ar chi tec tu rale et ur‐ 
baine, en pre nant en compte les rap ports temps  /  es pace,
corps / es pace et es pace / so cié té. Le lien entre le temps et l’es pace
s’est dés équi li bré face à la sur abon dance spa tiale qui a es ca mo té la
per cep tion tem po relle dé duite de l’éten due spa tiale. Tra ver ser toute
la ville en voi ture prend quelques mi nutes, tan dis que le faire à pied
pour ra prendre des heures  ; ainsi, l’an cienne dé fi ni tion de l’espace- 
temps n’est plus va lable pour notre époque. Quant au lien entre le
corps et l’es pace, la trans for ma tion de ce der nier sous l’in fluence de
la mo der ni sa tion oblige le corps à ne pas se lan cer dans des pro ces‐ 
sus d’ap pro pria tion spa tiale. Pour quoi serait- il né ces saire de s’ap pro‐ 
prier un es pace pré cis si ce der nier fait tou jours l’objet d’une trans‐ 
for ma tion per sis tante et in con trô lée ? C’est pour quoi l’es pace rentre
de moins en moins dans la dé fi ni tion des so cié tés mo dernes dont les
in di vi dus se contentent de voir leur en vi ron ne ment de leur propre
ma nière, en igno rant l’exis tence de ce qui les en toure, ce qui s’ex‐ 
plique par l’in di vi dua li sa tion des ré fé rences.

29

Si l’en trée connaît une crise de l’iden ti té, c’est parce que les pro grès
de la pen sée, de la so cié té, des in di vi dus, de la ville et de l’ar chi tec‐ 
ture ont dé for mé les signes, la va leur et le sens de l’es pace. Ce der nier
est plon gé dans le puis sant cou rant de l’uni ver sa li sa tion qui se ré pand
à tra vers la pla nète, pour ré pondre aux ten dances du mar ché mon‐ 
dial. Les en trées en ville n’ont pas un manque de re pères d’iden ti fi ca‐ 
tion, mais elles souffrent d’un anéan tis se ment de leur iden ti té tra di‐ 
tion nelle écra sée par le sur mo der nisme, d’un bou le ver se ment qui n’a
pas ef fa cé l’iden ti té, mais qui a créé de nou veaux re pères iden ti taires.
D’un passé qui re con naît la va leur de l’es pace à un pré sent qui ne voit
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NOTES

1  Cette étude a été réa li sée en 2015, suite à plu sieurs ap pels à par ti ci pa tion
pour ré amé na ger la place de Ha gue nau (en trée est de la ville de Stras bourg).
Le pro jet a vu le jour dans le cadre de la ré ha bi li ta tion de la Mai son du bâ ti‐ 
ment, ad ja cente à la place.

2  La plus grande sur face com mer ciale dans les Alpes- Maritimes.

3  L’es pace Aré nas est un quar tier d’af faire situé à l’ouest de la ville de Nice,
vers l’aé ro port. Il est dédié à plu sieurs en tre prises, avec ses grandes
construc tions (at tei gnant 750 000 m ) et es pla nades.

RÉSUMÉS

Français
L’iden ti té ar chi tec tu rale et ur baine consti tue un ques tion ne ment pri mor dial
dans tout pro jet ou in ter ven tion sur le tissu de la ville. L’iden ti té forme un
em blème illus trant la conti nui té dans le temps et la re la tion de la ville avec
ses oc cu pants, leur vie, leurs ac ti vi tés et leur ap pro pria tion de l’es pace. Les
en trées en villes, pre mier com po sant re pré sen ta tif de la ville, connaissent
une crise d’iden ti té alar mante, entre la forme ma té rielle de la porte, connue
de puis l’aube des temps et l’en ti té fonc tion nelle as su rant le pas sage de l’ex‐ 
té rieur à l’in té rieur de la ville. À tra vers les cou rants qui ont do mi né le
monde ur bain, les pen sées ar chi tec tu rales et la so cié té en tière de puis la
Deuxième Guerre mon diale, une mu ta tion consi dé rable a tou ché les en‐ 
trées, leurs fi gures, leurs usages et leurs des ti na tions. D’une forme sym bo‐ 
lique qui dé pend des spé ci fi ci tés de chaque ville vers une forme fonc tion‐ 
nelle et uni ver selle  : de la mo der ni té à la sur mo der ni té de notre so cié té,
l’iden ti té de cet es pace a été mise en ques tion. Fon dées sur l’évo lu tion his‐ 
to rique des en trées, l’ob ser va tion et le diag nos tic de leurs nou velles fi gures
ar chi tec tu rales et ur baines, montrent la mé ta mor phose de leur iden ti té.

dans l’es pace que son in té rêt, l’iden ti té des nou velles en trées en ville,
de notre temps, se ré sume dans trois fi gures prin ci pales  : la vi tesse
en gen drée par la do mi na tion des moyens de trans port, le pas sage
comme rôle pu re ment fonc tion nel et la fu ga ci té avec toutes les ins‐ 
tal la tions éphé mères qui changent tout le temps en vue de ré pondre
aux be soins in dus triels et com mer ciaux.

2



Les entrées en ville. Une lecture architecturale de leur identité : de sa disparition dans la modernité à
sa déformation dans la surmodernité

English
Ar chi tec tural and urban iden tity is a major issue in every pro ject and in ter‐ 
ven tion on the urban fab ric of the city. Iden tity forms an em blem show ing
the con tinu ity over time and its link with its own people, their lives, their
activ it ies and even their ap pro pri ation of space. City en trances, as the first
rep res ent at ive ele ment of the city, and between the ma ter ial form of the
door, known since the dawn of time, to a func tional en tity serving as a pas‐ 
sage from the out side into the in side of the city, present an alarm ing iden‐ 
tity crisis. Through sev eral trends that have dom in ated the urban world, ar‐ 
chi tec tural thoughts as well as the en tire so ci ety, since the Second World
War, a con sid er able change has af fected the city en trances, their forms,
their func tions and their des tin a tions. From a sym bolic form which de pends
on the sin gu lar ity of each city to a func tional and uni ver sal form, from the
mod ern ity to the over mod ern ity of our cur rent so ci ety, the iden tity of this
space is ques tioned. The ob ser va tion of new ar chi tec tural and urban fig ures
of the city en trances, and their dia gnostic based on their his tor ical evol u‐ 
tion, shows the meta morph osis of their own iden tity.
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